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Zusammenfassung 
Die Forschung der letzten Jahrzehnte hat  
yon einem Konzept der peripheren Steue- 
rung zu einem solehen der zentralen Steue- 
rung der Nahrungsaufnahme gefiihrt. Nieht 
mehr der Magen, sondern der I=typot.hala- 
mus wird Ms zentrate Leitstelle betrachtet.  
Der Hypothalamus reagiert auf vegetative 
Energiebediirfnisse versehiedener Art mit  
Hunger und auf Geniigen der Energievor- 
r/~te mit  Sattheit. Die dazu beniitzten spe- 
zifisehen Informationen sind Gegenstand 
der heutigen Forsehung. Psyehisehe Fakto- 
ren (Gewohnheiten, Riten, Motivation und 
LernvermSgen) beeinflussen das El~verhal- 
ten. 

Rdsumd 
La recherche des dernigres d6cennies nous 
a conduit du concept du contrdle pgriphg- 
rique ~ eelui du contrdle central de l'ingestion 
do nourriture. Ce n'est plus l 'estomac mais 
l 'hypothalamus qui est consid6rg comme 
poste de contr61e central. L 'hypothalamus 
r6agit aux diverses sortes de besoins v6g6- 
tatifs d'6nergie par la faim, et k la suffisance 
des provisions d'6nergie par la sati~t6. Les 
informations sp6cifiques qui y sont utilisges 
font, l 'objet  de la recherche aetuelle. Des 
faeteurs psychiques (habitudes, rites, moti- 
vat ion et faeult6 d'apprendre) influeneent 
le eomportement du mangeur. 

Aux temps modernes tes reeherches de la r6gulation de l'ingestion de nourriture 
ont fait des progr~s eonsidgrables. Anand (1961), Bi~ttig (1968), Brobeclc (1960), 
Teitelbaum et Epstein (1962), Kennedy (1966), Morgane (1961), etc., sont parmi 
les auteurs qui r~eemment ont donn6 un aper~u de ees rgsultats. 

De plus en plus se d6veloppe un concept qui reflgte l'exp6rienee de tous les 
jours. La disposition £ manger dgpend de deux faeteurs prineipaux: 

- Le besoin vgggtat.if; celui-ei est en relation avee le temps ~eoul6 depuis le 
dernier repas et les r6serves d'6nergie encore disponibles. Un besoin v6ggtatif 
m a x i m u m  peu t  ~tre d6fini eomme  faim,  et  un  besoin vgg6ta t i f  m i n i m u m  eomme  
6tat sans faim, e'est-~-dire sati6t6. 

- Le besoin psyehique; eelui-ei rdsulte de l'intensit6 de ~d'antieipation ~> de 

eonsommation eaus6e par la rue ou l'ilnagination de la nourriture. Aux diff6- 

rents degr6s du besoin psyehique, correspond une 6ehelle d'app6tit qui va 

jusqu'au manque d'app6tit. 
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Faim et app6tit dans leur forme pure d6signent done des 6tats subjectifs de 
causes extr4mement diff6rentes. Aussi 18 mani6re de supporter ces 6tats est-elle 
diff6rente. 

La faim est aceompagn6e de sensations somatiques, eomme le borborygme 
et la tension psychique diffuse, l 'augmentation de l'aetivit6, l'inqui6tude, la 
nervosit6 ou m~me l'agressivit6. 

L'app6tit eomporte des eomposantes quant g la mani6re et les eireonstances 
concr6tes de la eonsommation anticip6e. 

I. Le besoin v6g6tatif 

Les centres hypothalamiques 

Hess (1949) est arriv6, par une stimulation 6]ectrophysiologique de l'hypothala- 
mus ventromddial, 5~ un arr6t imm6diat et drastique de l'ingestion de nourriture 
(=  centre de sati6t6). Avee une stimulation de l 'hypothalamus ventrolatdral il 
a d6clench6 une att i tude de manger aussi prompte (((centre de la faim ))). 

Des neuroeoagulations s61ectives ont confirm6 ces essais classiques de stimu- 
lation: la destruction du centre de la faim m6ne g u n  6tat sans faim plus on 
moins irr6parable, la destruction du centre de sati6t6 m6ne "£ une byperphagie 
qui dure jusqu'au moment off une ob6sit6 nette est atteinte. Ces eentres sont 
lids anatomiquement d'une mani6re tr6s 6troite aux centres nerveux de la soif 
ainsi qu'aux centres de la r6gulation de la temp6rature. L'hypothalamus peut 
done gtre consid6r6 eomme Ie si6ge des syst6mes neurologiques organisant Ies 
616ments de eomportement, qui en dernier lieu sont la cause du maintien de 
l'homdostase. En font partie Faction de boire comme r6aetion g la ddshydrata- 
tion. Faction de manger comme r6action au manque de r6serves d'6nergie, 
l'activit6 sexuelle qui en somme m~me, avec la reproduction, g transmettre le 
milieu hom6ost~tique £ d'autres ~tres vivants. Cependant. consid6rer l'hypo- 
thalamus eomme unique substrat nerveux de la r6gulation de l'ingestion de 
nourriture serait trop simplifier les ehoses. D'autres syst6mes en dehors de 
l 'hypothalamus partieipent aussi g cette r6gulation. Stevenson (1964) a dress6 
un tableau de ces syst6mes. 

A part les vrais hom6ostatiques, dans l 'hypothalamus, les substrats nerveux 
de la. motiw~tion, du renforcement (obtenu par la. satisfaction cr66e par l'ingestion 
de nourriture) et de la compensation ont aussi une fonction tr6s importante. Ils 
sont situ6s dans le voisinage lat6ral des syst6mes d'ingestion de nourriture 
(Old8, 1962). 

Les relations anatomiques et fonctionnelles entre les eentres hom6ostatiques 
de ]a faim et de la sati6t6 d'une part, et les syst6mes lat6raux de motivation 
d'autre pa.rt, sont encore peu connues. 
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Information du milieu intdrieur ~t l'hypothalamus 

La prddominanee rdciproque de l'aetivitd nerveuse dans les centres de faim et 
sati6t6 de l 'hypothalamus est ddclenchde par des informations sur la situation 
vggdtative des besoins 6nerggtiques. 

Aujourd'hui encore la forme, la signification fonctionnelle et les moyens de 
transmission de ces informations ne sont pas encore tout ~ fair connus. C'est 
pour cela qu'on rencontre diffgrentes th6ories qui, selon l '6tat actuel de la re- 
cherche, se compl6tent plut6t qu'elles ne s'excluent. 

Le poids du corps est r6glg de fagon ~ garantir une constance surprenante, 
comme beaucoup d'expgriences l 'ont montrg. Avec des traitements par l'insu- 
line, on peut augmenter, pour une pgriode fixe, la faim et ainsi l'ingestion de 
nourriture, ce qui augmente finalement le poids. Si on arr~te l'insuline, l'ingestion 
de nourriture tombe au-dessous de la normale jusqu"£ ce que l'obdsitd soit de 
nouveau rdduite (Teitelbaum, 1961). Cependant, fl n 'y  a que peu d'indications 
incitant ~ penser que l'activitd de l 'hypothalamus est d6terminde par le poids 
du corps, elle le serait plut6t par les consdquences mgtaboliques de l'hyper- 
phagie et de l'obdsit6. 

La thgorie glucostatique (Mayer, 1955) est eelle qui a certainement suscit6 
le plus grand intdrgt ces derni6res anndes. D'apr6s cette thgorie, un niveau de 
glucose trop bas activerait directement le centre de la faim de l 'hypothalamus 
et inversement une dldvation du niveau de glucose activerait le centre de sati6t6. 

Cette thdorie est tout  spdcialement a t t rayante  parce que le glucose reprg- 
sente un syst5me d'6nergie <~rapide ~> avec de petits ddp6ts et de br~ves fluctua- 
tions, parce que tous les  tissus absorbent du glucose et, enfin, aussi, parce que 
l'intensit6 de la production d'gnergie, de mati6res grasses et de prot6ines ddpend 
des rgserves de glucose existantes. 

En faveur de cette thdorie s'inscrivent dgalement les preuves expgrimentales 
suivantes : 

- D a n s  le centre de satidt6 hypothalamique, des rdcepteurs sensibles au 
glucose ont pu ~tre vdrifi6s neurologiquement. Ils peuvent 6tre 61imin6s par 
du glucose <~empoisonng~> sous forme de thioglucose d'or. La consdquence 
est l 'hyperphagie suivie d'obdsitd. 

- Entre l 'dtat de faim et la teneur en glucose du sang, il existe chez 
diffgrentes esp6ces des corrdlations marqudes. Des corrglations encore plus 
nettes ont r~sultd de la difference artdrioveineuse de la concentration en 
glucose. 
A part  ces arguments tr6s ~vidents il y a deux fairs tr6s difficiles £ relier 

la th6orie glucostatique. 
- Des substances rdprimant la faim, comme par exemple l 'amphdtamine, 

ne changent pas le niveau du glucose. 
- L'obdsit6 expdrimentale ainsi que l'obdsitd spontande commencent par 
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une hyperphagie. Cette hyperphagie ne dure que jusqu'au moment oh une 
ob6sit6 ddfinie est atteinte, dont  le degr6 diffbre de cas en cas. A c e  moment  
l 'hyperphagie disparalt et un 6tat d'ob6sit6 (~statique~> est maintenu avec 
<mormophagie ~> ou m6me ldggre hypophagie. I1 serait difficile d'expliquer 
pourquoi un m6canisme glucostatique visant £ dviter l 'hyperphagie n'a pas 
fonctionn6 quand le poids du corps 6tait encore normal e t a  repris une fois 
l'ob6sit6 atteinte. 
La thSorie lipostatique (Kennedy, 1953) suppose que la teneur en mati~res 

grasses du corps sert d 'une mani~re ou d 'une autre de signal de sati6t6 aux 
systbmes hypothalamiques. 

Cette th6orie traite des problbmes contraires ~ eeux de la th6orie glucosta- 
tique. Elle pourrait  trbs bien convenir comme mdeanisme g court terme, mais 
moins comme m6canisme ~ long terme. Pour la th6orie lipostatique le contraire 
est valable. 

En effet, jusqu'~ pr6sent on n'a gubre trouv6 de connexions entre les fluctua- 
tions £ court terme de mdtabolites lipoides et les modifications ~ court terme de 
la faim. Par  contre, il existe des indications concernant de telles connexions 
avec des substances endocrines qui out un effet ~ court terme sur le mdtabolisme 
des lipides (Kennedy, 1966). 

Selon la th~orie thermostatique (Brobeck, 1948), un individu ~mange pour 
maintenir sa ehaleur >>. La rdduction du mdtabolisme due g l'6puisement des 
r6serves d'gnergie d6terminerait une diminuation de temp6rature, qui aurait 
comme eons6quence une augmentation de la faim. L'absorption de la nourriture 
conditionnerait par le travail de digestion et plus tard par le travail d'assimi~ 
lation une augmentation de tempdrature, qui de nouveau diminuerait la sen- 
sation de faim. Cette thdorie est a t t rayante  par son explication d 'une meilleure 
attdnuation de la faim par les prot6ines que par les hydrates de carbones et les 
matibres grasses. Les protdines produisent un mdtabotisme d'assimitation tout  
partieulibrement fort grgee ~ leur effet ~spdcifique dynamique ~>. 

Mais cette th6orie non plus n'est pas encore assez fond6e pour 6tre accept6e 
comme seule hypoth~se. Des corrdlations entre la temp6rature du corps et la 
faim, bien qu'existantes, ne sont pourtant  pas encore assez 6troites. Aussi les 
expgriences dleetrophysiques faites jusqu'£ pr6sent ne donnent-elles pas assez 
de preuves, car elles se ibndent en g6n6ral sur des cas extr6mes. Ainsi Ande~'sson 
et Larsson, 1961, par exemple, ont obtenu un effet de sati6t6 en 6chauffant les 
centres r6gulateurs de sa chaleur dans l 'hypothalamus, alors que des exp6- 
riences correspondantes d ' interruption n 'ont  pas donn6 les rdsultats attendus. 

En ggngral, on peat  admettre  aujourd'hui que les centres de la faim et de la 
satigt6 de l 'hypothalamus intbgrent certains aspects du <~milieu intgrieur ~ et y 
r6pondent. Cependant, beaucoup d'expdriences sont encore n6cessaires jusqu'~ 
ce qu'on air trouvd un concept qui t iendrait  compte de t ous l e s  arguments 
exp6rimentaux. 
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Les informations de l' appareil digest~ h l'hypothalamus 

Depuis longtemps d6j~ on a reconnu que le seul fait du passage de la nourriture 
dans l'apparefl digestif sup6rieur ou celui du remplissage de t 'estomac mgne 
l 'at t6nuation de la faim. 

De telles informations aff6rentes aux centres rdgulateurs hypothalamiques 
ont  sur le plan fonctionnel une signification tout  particuli~rement importante. 
Si elles n'existaient pas, la faim persisterait aprgs le repas, jusqu'~ ce que la 
correction du milieu int6rieur soit effective ~ la fin du long processus de digestion 
et  d'a, ssimilation. Cependant, de nombreuses experiences song fond6es sur le fair 
que de telles fonctions de r6gulation ne song pas indispensables an eontr61e de 
la prise de nourriture. Ainsi Teitelbaum et Epstein, 1962, ont montrd que des rats 
sont capables d'avoir une balance alimentaire 6quilibrde, mgme dans le cas oh ils 
doivent reeevoir la nourriture direetement dans l 'estomae au moyen d'une fistule. 

D'autre part, on a pu prouver depuis quelque temps d6j~, par des exp6riences 
avee fistules et sondes, que le seul passage de la nourriture par le canal de la 
bouche-oesophage-estomac n'att(mue la faim que temporairement. 

Les eonnaissanees qu'on a a, ujourd'hui permet tent  de conclure que les infor- 
mations au niveau de la bouche et de l 'estomac ont une grande importance pour 
la r6gulation/~ court terme de l ' importance et de la frdquence des repas. En 
plus, les cavit6s buecales et nasales ont la fonction importante de recevoir et 
de transmettre les informations sur la qualitg et la composition de la nourriture 
par des rdeepteurs nerveux sp6cifiques. 

II.  Le beso in  p s y c h i q u e  

Les multiples composantes psychiques du ((besoin de ma.nger)>, connu sous le 
nom d'appdtit, se fondent sur la fonetion de systSmes autres que l 'hypothala- 
mus. Une fonetion primaire est eertainement d6volue au col%ex et ~ ses syst~mes 
auxiliaires, ear nous devons supposer, eomme condition pr6alable ~ l'appgtit, 
des fonctions telles que la connaissance et l 'analyse du stimulus, ainsi que la 
m6moire. 

Stimuli de nourriture 

La pr6sentation directe d'une nourriture peut  6tre consid6r6e comme stimu- 
lation (~absolue ,>. La nature de tels stinmli d'effet ((absolu ~> varie pourtant  selon 
les esp~ces, elle est une fonetion des prdf6rences sp6eifiques de nourriture. 

Bien que ees prdfdrenees et leur signification n'aient 6t6 quc peu 6tudides, 
on pent avoir la certitude aujourd'hui que deux facteurs d6terminent la force 
de eelles-ei : 

- L'importance biologique d'une nonrriture pour une esp~ce; 
- l'aeeessibilitg d'une nourriture dans l 'environnement d'une esp~ce. 
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Plus grande est l ' impor tance  biologique d 'une  substance, et plus difficile 
elle est £ t rouver ,  plus grande sera la pr6f6renee. 

Une recherche ult6rieure sera peut-6tre  £ m6me de donner  une explicat ion 
pour  l 'ob6sit6 plus f r6quente  de nos jours. I1 est eoncevable que nous ayons 
encore de grandes pr6f6renees pour  plusieurs substances, bien que n 'en  a y a n t  
plus besoin, puisque la civilisation nous permet  d 'obteni r  routes les substances 
al imentaires en quant i t6  suffisante et  sans difficult6s. 

A par t  le stimulus <~absolu~> de la pr6sentat ion directe de la nourr i ture ,  le 
st imulus <~ conditionn6 ~> devrai t  jouer un aussi grand r61e pour  l 'homme.  

Le r61e des stimuli de nourr i ture  <~appris ~> a 6t6 6tudi6, tou t  d ' abord  par  des 
exp6rienees sur les animaux.  Sur les exp6riences elassiques de Pavlov et ses 
616ves consulter  les o uvrages de Hilgard et Marq~ds (1940). 

I1 en r6sulte que presque chaque st imulus imaginable,  en soi compl6tement  
diff6rent, peut  obtenir  une signification alimentaire,  s'il est pr6sent6 assez sou- 
ven t  en m6me temps que la nourr i ture .  N 'en  font  pas seulement  p a r t i e l e s  
classiques signaux lumineux,  le m6tronome,  ou m6me le temps de l 'exp6rience. 
De tels stimuli se t rouven t  chez l ' homme en grand hombre.  I1 suffit de penser 
au temps du repas, ou bien aux reproches fairs g l ' enfant  si un reste de nourri-  
t ure subsiste sur son assiette. Deux  qualit6s impor tan tcs  augmcnten t  encore la 
signification de ce fair: 

- La  signification de stimuli appris est t r6s fluide. Selon la dur6e et la 
forme de l ' en t ra lnement ,  la signification de tels stimuli l?eut 6tre tr6s forte,  
ou faible, or1 mSme 61imin6e. L ' en t r a lnemen t  peut  aussi avoir comme suite 
le t ransfer t  d 'un  st imulus sur un autre  stimulus. 

La  loi de la g6n6rMisation a eomme cons6quence, qu 'au  tours  de 
l 'apprentissage, l ' impor tanee  sp6cifique ne fair jamais exelus ivement  pa t t ie  
du stimulus appris. Elle appar t i en t  aussi i~ d 'au t res  stimuli dans la mesure de 
leur parent6 au st imulus appris au d6but.  

La motivation 

La  seule pr6sence d 'un  besoin <~v6g6tatif~> pour  des substances d'6nergie nouvelle 
ne m6ne pas encore/~ Fact ion de manger.  I1 faut ,  de plus, que des stimuli de 
nourr i ture ,  soient-ils <~absolus ~> ou appris, m6nent  l 'organisme £ la nourr i ture .  

En  psyehologie exp6rimentale ,  on en tend  par  mot iva t ion  l 'aet ion cumulat ive  
de ees deux valeurs : besoin v6g6tat.if int6rieur et quant i t6  de stimuli de l 'entou-  
rage. 

Cette action r6eiproqu.e est, selon des reeherches aetuelles (Logan, 1960) 
presque mult ipl ieat ive.  Ainsi la mot iva t ion  est/~ son m a x i m u m  quand le besoin 
v6g6tat i f  ainsi que le besoin psyehique,  eaus6s par  des stimuli ext6rieurs,  sont 
tr6s grands, e'est-~-dire ~ leur op t imum.  D ' au t r e  par t ,  une mot iva t ion  eonsi- 
d6rable peu t  6galement nal t re  si le besoin v6g6tat i f  est peti t ,  et  le besoin 
psyehique n6anmoins grand.  On peut  done se repr6senter  la g randeur  de la moti-  
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vation comme la surface d 'un rectangle, dont les deux longueurs latdrales cor- 
respondent respectivement aux besoins vdg4tatif et psychique. 

Ce fair a pu se confirmer dans plusieurs expdriences e t a  ensuite successive- 
ment 6t6 cristallis6 d'une manibre plus diffgrenci6e (Battig et Wanner, 1964). 

Des rechcrches semblables ont montr6 de plus que chaque stimulus prdsent6, 
soit <(absolu >> soit <(appris )>, dolt ~tre considdr6 comme <(stimulus brut ~), dont, 
selon la situation, une partie seulement, est raise en effet <~net ~. L'importance 
de cette pattie ddpend de l'6nergie qu'un individu doit ddployer dans une situa- 
tion de stimulus donndes, pour arriver ~ la nourriture. Le stimulus net effectif 
peut donc 6tre d6fini comme la diff6rence entre la valeur positive de l'impor- 
tance du stimulus et la valeur n6gative de l'6nergie ngcessaire. Dans les expd- 
riences avec des animaux, on s'est en g6n6ral servi de haies et autres obstacles 
variables, le long du chemin mcnant ~ la nourritnre, comme modble des d@en- 
ses. Chez l 'homme en gdn6ral d'autres facteurs prennent la place des d6penses 
physiques, l 'argent 6rant celui qui s'impose le premier. Dans notre civilisation 
(<la signification nette ~) d 'un stimulus de nourriture est souvent presque aussi 
grande que sa <<signification brute >>, la nourriture sous routes ses formes pouvant 
6tre facilement obtenue. 

Le renforcement 

La pr6supposition essentielle de route motivation est la ((r@ompense)> ou le 
((renforccment ~>. La motivation m~ne un individu ~ un certain comportement 
qui doit representer biologiquement la r6action ad6quate ~ une situation de 
besoin sp@ifique dans une situation d'entourage sp6cifique. Le comportement 
qui en r6sulte est aussi appel~ comportement <<consommatoire~, puisqu'il se 
termine en g6n6ral par une consommation. Le comportement consommatoire 
a trois qualit6s principales: 

- I1 est subjectivement agr4able; on parle done de rdcompense. 
- I1 r6duit la tension de besoin originale; on parle donc d 'un comportement 

rgduisant le besoin. 
- I1 tend ~ se rgpdter si la m6me combinaison de besoin et la m~me situa- 

tion d'entourage se pr6sentent de nouveau. On parle donc de <(renforcement ~). 
Jusqu'g prdsent, la connexion entre ces trois effets n~est pas trSs claire, 

savoir si l 'un d'eux est le primat, ou si tousles trois sont 1'expression d 'un dvdne- 
ment uniforme. 

Ces derni~res anndes, le ph6nomgne de (~l'autostimulation)) a suscit6 un 
"grand intgr6t g ce propos. Darts certaines structures subcorticales, la stimula- 
tion 61ectrique a comme suite qu'un animal provoque cette stimulation conti- 
nuellement, d~s qu'il a eu l'occasion de le faire. Des trois qualitds du comporte- 
ment consommatoire, cit6es plus haut, celle du ((renforcement)> existe donc avec 
certitude (Olds, 1962). 

Le fair que ce syst~me de (~renforcement ~ dans l 'hypothalamus soit situ6 a 
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proximitg des systgmes (<hom6ostatiques ~), comme les ((centres de la faim, de la 
soif~>, etc., est tout  sp6eialement intdressant du point de vue neurophysiologique. 
Le systgme neural du renforeement est situ6 lat~ralement, le long des systgmes 
hypothMamiques ((hom6ostatiques ~). Ces deux voies nerveuses se r4unissent 
l'extr6mit6 post~rieure de l 'hypothalamus et arrivent jusqu'au eerveau eentral. 

En rapport avee routes sortes de comportements eonsommatoires, ce ph6no- 
m~ne de renforeement a la m~me propridt5 importante de g6n6rMisation, telle 
qu'on Ia connalt depuis des dizaines d'anndes pour Ia stimulation sensorielle. 
Le barrage d'un besoin moyennant  une privation prolong6e de la  eonsommation 
barre aussi d'autres besoins en m6me temps. Ainsi il rdsulte d'une privation 
prolongde de nourriture, non seulement une motivation augment@ ~ l'ingestion 
de nourriture, mais aussi une motivation £ boire, une agitation accrue et une 
tendance ~ l'agressivitg. 

Un exemple classique d'une telle gdndralisation peut gtre d6montr6 par la 
m6thode Slcinner (1938): les rats regoivent des pilules alimentaires comme 
rdcompense £ la pression r@gt6e d'une p6dale. Les bruits, qui r6sultent de ee 
m@anisme dirig6 par relais, ont aussi & la longue un effet de rgcompense. Les 
animaux manifestent en plus du besoin des pilules Mimentaires, le besoin d'en- 
tendre ces bruits, expdrienee facile £ prouver. 

D'apr~s plusieurs rapports, on peut penser clue ce faeteur est probablement 
d'une grande importance pour l 'augmentation de l'obdsit~ dans notre civili- 
sation. Si ta peur, la tension, le stress, etc., accompagnent la faim, ils sont aussi 
r~duits, du moins en pattie, par l'ingestion de nourriture; une agr@ble com- 
pagnie £ table peut repr6senter un renforeement secondaire. 

III. R~sum~ 

L' action rdciproque des besoins vdgdtatif et psychique de nourriture 

Le centre d'int6gration pour le besoin v~g5tatif d'5nergie est situd dans l'hypo- 
thalamus sous la forme d'un <<centre de la faim >> et d 'un <(centre de la sati6t6 )) 
ainsi que d'autres structures auxiliaires. 

Ces deux centres ne fonctionnent pas comme un poste de eommandement 
ind@endant,  qui op~rerait £ peu pros comme un pendule oscillant alternative- 
ment entre (<faim)) et <<sati6t6 ~. L'activit6 de ces centres est plut6t dirig6e par 
des informations de la p6riphdrie. L'6tat  du milieu intdrieur et du tube digestif 
y jouent le r61e principM. Bien que beaucoup de r6sultats exp6rimentaux eon- 
eernant ]'importance et le concours de routes ees informations soient dispo- 
nibles, la recherche a malgr6 tout  un long chemin ~ parcourir jusqu'£ ce que 
routes ees questions soient clarifides. 

Le sympt6me le plus prononc6 de cette rdgulation est te principe du feed- 
back n~gatif. Des informations du milieu intdrieur indiquant des r~serves 
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d'6nergie d i spon ib le s  en quanti t6 suffisante, Mnsi que des informations du tube  
digestif indiquant  des r6serves d'6nergie & venir ,  m6nent  g une r4duc t ion  de 
l ' ingestion de nourri ture.  

Malgr6 le fait que le r61e des stimuli psyehiques vis-a-vis de la nourr:iture air 

6t6 beaucoup moins 6tudi6, on ne peut  ignorer que contra i rement  au besoin 
v6g6tatif, le principe du f eed-back  p o s i t i f  est valable. Plus fort  et plus direct est 
le stimulus de nourri ture,  plus est grande la motivat ion.  La  capacit6 d ' apprendre  
et la g6n6ralisation veillent g ce que m6me de 16g6res allusions et des f ragments  
de stimuli sp6cifiques puissent d6clencher encore une mot iva t ion  de manger.  

Le fait de la g6n6ralisation du besoin et du  renforcement  peut  enfin expliquer 
pourquoi,  m4me sans faim, l ' ingestion de nourr i ture  est possible. L 'organisme 
apprend on effet qu 'avee  l ' ingestion de nourr i ture  d 'au t res  besoins existants  
sont en pat t ie  aussi r6duits. 

Cette organisation - feed-back n6gatif  pour  informations v6g6tatives, mais 
feed-back positif  pour  des inibrmations psychiques - doit 6tre consid6r6e sous 

le jour de la n6cessit6 biologique. 
La  mot iva t ion  g l ' ingestion de nourr i ture  est g deux dimensions et d6pend 

des besoins v6g6ta~if et  psyehique. Lors  d ' u n  besoin v6g6tat i f  tr6s fort, des be- 
soins psyehiques min imum sont d6jg suffisants pour  d6terminer l ' ingestion de 

nourri ture,  alors qu 'avec  un besoin v6g6tat i f  minimum, des stimuli psychiques 
forts sont n6cessaires. 

Ainsi le r61e des stimuli est adapt6 g l 'organisme v ivan t  duns une si tuat ion 
primitive, et garant i t  que c0|ui-ci arr ivera g obtenir une nourr i ture  suffisante 
et ad6quate  m6me duns des conditions tr6s difficiles. Grace g la domesticat ion,  
l ' homme civflis6 s 'est  cependant  <~6mancip6~> de la recherche quot idienne de 
nourri ture de mani6re que celle-ci on quant i t6  et qualit6 presque op t ima  soit un 

des <~r6sultats ~> de son travail.  
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